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LE GRAND ASSAUT 
De* Conservateurs 

Sous ce litre, le rédacteur en chef du Journal 
i'indrt-et-Loire, avec tout* la franchise qui le 
distingue, adresse les ligues suivantes aux comi-
léi conservateurs des trois départements où des 
élections législatives auront lieu dans huit jours : 

Le» comités conservateur» font du bruit... 
Vous n'avez pas l'air de me croire?... 

C'est pourtant vrai. 
Il y en a trois, qui ont solennellement 

prit possession de leur département, je 
veux dire qu'ils ont écrit un manifeste pour 
donner leurs instructions aux électeurs. 

Je les résume : 

« Electeurs, 

» Les temps sont graves... Il faut que 
tout les honnêtes gens s'unissent pour sau-
ter ootre malheureux pays des catastrophes 
et des révolutions qui le menacent... 

> Nos adversaires ont deux ou trois can-
didats... 

» Le général Boulanger se présente par-
tout... 

i Electeurs, restez chez vous, c'est plus 
prudent. » 

El, de peur que les électeurs trop ardents 
oe suivent pas leur conseil, les trois comi-
tés du Nord, de la Somme et de la Cha-
rente-Inférieure, ont décidé qu'il n'y aurait 
pas de candidats conservateurs le 4 9 août. 

jamais on ne vit union plus touchante : 
sans s'être préalablement entendus, les trois 
comités n'ont pas hésité un instant... à ne 
tien faire. 

El Dieu sait pourtant ce que ça leur coûte 
de »e contenir I 

Il y a lieu de craindre que ça ne ooûte 
davantage au purli conservateur. 

Eh quoi I un parti né d'hier, formé de 
quelques aventuriers raccolés on ne sait où 
n> comment, trouve assez d'argent pour 
affronter une élection dans trois départe-
ments à la fois ; 

Un soldat, qui n'a que son épée brisée, 

mais beaucoup d'audace, suit exciter autour 

de lui assez de confiance, d'énergie, de dé-

vouement et de géni'rosilô pour soutenir 

une lutte électorale, en attendant et en pro-

mettant uiieux, partout à. la fois où il y a 

une place à prendre ; 

Un général pour rire, qui n'a ni nom. ni 

passé, qui n'avait, hier, ni parti, ni argent, 

en est venu, nprèt un an ou deux d'activité, 

à avoir tout cela, assez de tout cela pour être 

le cauchemar de la République, assez de 

tout cela pour pouvoir annoncer déjà qu'en 

1889 il se présentera contre les candidats 

de tous les outres partis, dans tous les dé-

partements de France; 

Le général Boulanger, laissant tous les 

comités so gausser à l'aise, a fait, avec ses 

petites jemb"s. ces pas de géant en deux 
années. -

Et les deux grands partis qui ont à leur 

tête des princes, des soldats aussi, et autour 

de leurs princes, l'élite de la France, toute 

son aristocratie de fortune et d'intelligence, 

ne peuvent trouver les quelques billets de 

mille francs qu'il faut pour paraître aussi 

riches et aussi forts qne les républicains et 

les boulangistes ! 

Ils M ménagent leurs ressources et leurs 

forces » pour la prochaine fois et « s'en rap-

portent au patriotisme des électeurs » (t). 

La prochaine fois, ils ouvriront leur cof-
fre fort. 

La prochaine fois, ils ne s'en rapporte-

ront pas « au patriotisme des électeurs », 

La prochaine fois, ils auront des candi-

dats, qui, après eux, répéteront: 

H Electeurs, les temps sont graves... Il 

faut que tous les honnêtes gens s'unissent 

pour sauver notre malheureux pays des ré-

volutions et des catastrophes...» [Lire la 

«utte dans tow les manifestes des comités conser-

vateurs.) 

Ils « ménagent leurs ressources et leurs 

forces » en face des révolutions, des catas-

trophes qu'ils prévoient, qu'ils annoncent, 

et c'est pour dire cela qu'ils font des mani-
festes ! 

(1) Manifeste du comité conservateur de la Somme. 

Nous ne savons pas où ils ont le cœur, 

les comités conservateurs, mais le diable les 

emporte s'ils le gardent où il pareil être: 

car ils ont l'air de s'asseoir dessus. 

C> n'est pas dans cette posture qu'on 

sauve un pays des catastrophes et des révo-

lutions qui... que... 

On n'a pas le droit de rire même de Bou-

langer, quand on ne trouve que ça pour lui 

disputer la France. 

Les partis qui sa targuent de faire des 

économies, pendant que l'ennemi leur livre 

des batailles,ne peuvent, ne doivent pas être 
pris au sérieux. 

Il ne faudra pas beaucoup de manitestes 

comme ceux des trois comités qui vienoent 

de livrer tout le secret de leur politique, 

pour que les électeurs leur crient, un jour 

d'élections ou de plébiscite : 

« Allez compter vos économies : il doit y 

en avoir de quoi vous consoler dans vos cof-
fres-forts. 

» Ce qu'il faut à la France, ce sont des 

hommes sachant moins compter et mieux 

agir, moins se ménager et plus oser. » 

Voilà ce qui arrivera aux deux grands 

partis qui ont à leur tête des princes et des 

soldats, si leurs représentants ne varient 

pas au plus tôt leurs petits moyens de faire 

patienter les électeurs. 

Ils finiront par se fâcher, les doux élec-
teurs I 

Ils se fâchent déjà. 

Je n'ai pas besoin d'avoir entendu ce 

qu'ont dit les royalistes et les bonapartistes 

du Nord, de la Somme et de la Charente-

Inférieure, en lisant les manifestes de leurs 

comités, pour répéter ici leurs propos. 

Ayant la lêle sur les épaules et le cœur 

dans la poitrine, ils ont dit d'une seule 

voix : « Décidément ces gens-là n'ont rien 

dans le ventre ; ils se moquent de nous. » 

Et les uns iront voter pour Boulanger, 

les autres pour les républicains. 

C'est cela qui fera une belle jambe à M. 

le Comte de Paris, au prince Victor et au 

prince Jérôme. JULES DELAHAYK. 

La guerre civile 

Nous avons une loi qui interdit la provo-

cation aux crimes, l'appel à la guerre 
civile. 

« Quand et où, depuis dix jours, se de-

mande la République française, cette loi a-t-

elle été appliquée ? Quel orateur de réunion 

publique a-t-il été poursuivi pour avoir in-

vité ceux qui l'écoutaient à s'armer en sor-

tant de bâtons et à en jouer, à piller les 

boutiques des armuriers, à casser la tête 

aux bourgeois? Ou a laissé passer impuné-

ment toutes les provocations, on les laisse 
passer encore... 

» Que nos gouvernants se souviennent 

qu'il y a une loi en France; qu'il y a une 

paix publique, dont la défense leur est con-

fiée. Il ne suffit pas, quand on a l'autorité, 

de prendre le bassin de Ponce-Pilate et de 

s'y laver les mains. Qui tolère le désordre 

n'a le choix qu'entre deux hypothèses : ou 

de confesser son impuissance ou d'être le 

complice du désordre. » 

Les eveux de ce journal républicain sont 

précieux à enregistrer. L'accusation de com-

plicité lancée imprudemment par le Siècle 

contre les monarchistes se trouve ainsi ré-

duite à néant par la Républiqus française 

elle-même, peu suspecte de tendresse et de 

partialité à l'égard des conservateurs. « Les 

journaux de la réactioo, écrit-elle encore, 

n'ont pas à se mettre en frais d'esprit pour 

assombrir encore le tableau. Ils n'ont que 

trop de motifs pour faire croire à leurs lec-

teurs que le gouvernement de la Républi-

que est devenu impuissant à protéger la 

tranquillité et les droits des citoyens ». 

Dès le début de la grève des terrassiers 

nous avons établi le caractère de la révolu-

tion sociale. Aujourd'hui la République fran-

çaise confirme nos assertions : « Le mouve-

ment n'a pas élé et n'est pas, quoique l'on 

dise, un mouvement ééonomique; c'est un 

mouvement RÉVOLUTIONNAIRE. » 

Le caraclère propre de la grève actuelle, 

constate M. Jules Simon dans le Matin, 
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( fermé depuis le 4 juin. 

Ce fut Symphorien BeauJrillard qui, le premier, 

retrouva ion sang-froid. 

Serrant à U briser U main du notaire. 

— Ah ! mon cher maître, s'écria-t-il, que je 

suis heureux de vos retrouver vivant. Tant 

d'autres sont morts ! 

— C'est vrai, murmura tristement Ducorail. 

Louis Duparc éleva aussitôt la voit : 

— Cher monsieur, dit-il, calmez mes angoisses, 

dites-moi ce que sont devenues ma pauvre mère 

et ma chère fiancée, Mlle Charlotte. 

A ce uom de Charlotte, lo juge prêta l'oreille. 

Ducorail pâlissait. Il oe savait comment répon-

dre à la question de sou ami. A la fin, il prit cou-

rage et se décida à avouer la triste vérité. 

— Hélas! mon chT enfant, murmara-t-il, je 

suis bien inquiet à leur sujet. 

Louis frissonna de la tête au: pieds. 

— Quoi ! monsieur Ducorail, dites moi lout, je 

vous eu prie, je veux tout savoir, tout, même ai 

ma vie doit en être brisée ! 

— Je oe sait rien de plus- que ce qu'on m'a dit, 

mon ami. M»» Duparc et M
u

* Charlotte Marinval 

sont perdues. On n'a pas entendu parler d'elles 

depuis te 4 juin. 

— Ni sur la levée, ni dans la plaine? 

— Noo. 

S — Mais alors, s'écria BeauJrillard, il y a encore 

de l'espoir. Si nul ne dit quMIes soient mortes, 

nous les retrouverons, elles reviendront un de ces 

jours... 

— Ah! mon ami, reprit M. Ducorail, Dieu vous 

entende ! Puisque vous êtes revenu vous-même, 

alors qu'on m'avait annoncé votre mort aux 

ardoisières, nous pouvons espérer que ces dames 

reparaîtront aussi. 

Louis Duparc, étonné, s'avança d'un pas. 

— Qui donc a pu vous annoncer notre oiort 

aux ardoisières? demanda-t-il. 

Ducorail hé.ita une seconde, puis : 

— C'est mon accusateur, murmura-t-il, celui 

qui m'a dénoncé à la justice. 

— Votre accusateur ? vous êtes accusé, vous, 

l'honnête homme entre tous les honnêtes ! s'écria 

Symphorien. Quel est celui qui ose agir ainsi ? 

— Vous le connaissez mieux que oioi, c'est 

Raimbault Muiuval. 

A ces mots, deux cris furent poussés à la fois, 

mais celui de Symphorien fui formidable. L'excel-

lent homme, au comble de la surprise et de la 

colère, frappait du poiQg la table. 

~ Raitubaull Marinval! s'écrla-t il. Quoi! ce 

misérable a osé reptraître! Il faut le saisir, c'est 

lui qui est cause de tous nos maux ! C'est un 

bandit, un voleur et un assassin ! 

— Quoi! disait de son côté Louis Duparc, 

Raimbault Marinval vous a dénoncé a la justice? 

j Pourquoi la justice ne l'a t elle pas arrêté lui-

même? 

Et les deux amis s'empressaient autour du 

notaire, pour lui arracher une explication. 

Mais alers, le magistrat, calme et sévère, 

| s'avança à s*a tour et apparut aux yeux de Sym-

phorien et de Louis qui n'avaient pas remarqué sa 

présence. Sa démarche et sa physionomie frap-

pèrent d'étonoement les deux hommes qui s'incli-

nèrent à la fois. 

— Messieurs, dit le juge d'in»truction, vous 

venez de prononcer uu nom et de formuler dei 

accusations qui nécessitent mon intervention im-

médiate. Vous connaissez donc M. Raimbault 
Marinval ? 

— Si ja le connais! s'écria Symphorien. Hélas I 

oui, je ne le connais que trop ! 

Le juge d'instruction se retourna. 

— Mais ok est-il donc? demanda-t-il avee sur-
prise. 

Le greffier, le notaire et ses amis parcoururent 

des yeux toute la pièce. 

Raimbault avait disparu. 

— Il était ici tout à l'heure, murmura le notaire. 

— Mais oui, à cdte place. 

— Cherchons-le! hurla Beaudrillard, il faut à 

lout prix le retrouver. 

Et, s'élançant, le brave homme sa ploagia
 SJU3 

le bureau, souleva les fauteuils écarta les chdîM 



c'est qu'elle a lieu à la fois contre les pa-
trons,, contre la ville ou contre le gouverne-
ment... 

« L'ennemi, c'est le Conseil municipal de 
Paris ; c'est le ministère radical de Floquet; 
c'est le patron, le bourgeois, le capital, 
l'ancien monde! Et le spirituel écrivain se 
demande si le radicalisme ne consiste pa3 
à jeter par dessus bord la patrie et le ca-
pital. » 

Il n'y a donc plus de doule à l'heuro ac-
tuelle ; nos adversaires républicains, malgré 
les accusations odieuses de l'organe gou-r 

vernemental le Siècle et dont le mépris pu-
blic a fait justice, avouent que le gouverne-
ment a capitulé jusqu'à ce moment devant 
le mouvement révolutionnaire et que faute 
d'avoir appliqué la lai, le ministère Floquet 
a déchaîné la guerre civile. 

N'est-ce point encore uu journal républi-
cain qui écrit : 

« Nous avons vu, au début de la grève, 
une circulaire du préfet de police, se cou-
vrant de l'autorité du parquet et déclarant 
que, si les violences eonlre les personnes 
tombaient sous le coup de la loi, en revan-
che il étoit bête de briser les outils, de ren-
verser les tombereaux. On eût voulu rédi-
ger le Manuel du parfait gréviste, on ne s'y 
fut pas mieux pris : « Pas de coups, mes 
enfants, vous vous mettriez dans un mau-
vais cas ; nous serions obligés de sévir. Mais 
brisez et détruisez les outils, renversez les 
tombereaux, gâtez le travail fait et rendez 
le travail impossible, on n'a rien à vous 
dire... Allez et ne vous gênez pas l » 

Il a fallu, le lendemain, devant l'émotion 
publique, retirer et désavouer celle mons-
trueuse circulaire qui faisait si bon marché 
de tous les principes du Code pénal; mais 
on n'a ni blâmé ni révoqué sur l'heure, 
comme la chose eût dû être faite, celui, 
quel qu'il fût, — chef du parquet ou outre, 
— qui avait donné celte inqualifiable inter-
prétation de la loi de 1864. Le coup était 
porlé, et nous en avons vu IPS suites. 

Le,mal est fait. Le radicalisme au pou-
voir récolle ce qu'il a semé. Et c'est une fois 
encore un journal républicain, la Liberté, 
qui rappelle aux ministres et à leurs amis 
les graves responsabilités de leur politique 
funeste el égoïste, mais radicale ; ce sont 
les promesses de candidats qui ont fait bril-
ler aux yeux du peuple le mirage décevant 
de réformes irréalisables : 

On a ex ilé les passions et stimulé les ap-
pétits. Les passions exaspérées et les appé-
tits inassouvis se révoltent. Il ne faut pas 
s'en étonner. 

Qui a déchaîné les colères qui grondent 
aujourd'hui? Précisément ceux qui sont 
appelés à les réprimer. La destinée a de ces 
ironies I EDMOND ROBERT. 

« U faut que le gouvernement y prenne 
garde; les désordres occasionnés par les 
grévistes ou par des révolutionnaires qui 
s'affublent de oe nom, commencent à in-

quiéter l'opinion publique 
» Il importe pour l'honneur de la Répu-

blique et pour l'autorité du gouvernement 
que ces scènes sauvages ne se renouvellent 
pas v 

Il faut donc, déclare le .Siècle, que le gou-
vernement fasse montre d'énergie. 

« Des tergiversations lâcheuses, des con-
tradictions déconcertantes ont peut-être en-
couragé les fauteurs de désordre. Il est 
temps de dire au parti de la révolution qui 
s'essaye : 

« Vous n'irez pas plus loin. » 

La République française donne la même 
note : 

« Les plus enclins au laissez-faire com-
mencent à se plaindre qu'on ne voie pas, 
qu'on ne sente pas la présence d'un gou-
vernement actif et vigilant, el ils disent, sans 
rétiC' iid', que !e devoir essentiel des pou-
voirs publics n'est pas suffisamment rempli. 

» Nous faisons la part des exagérations 
voulues, mais il faut reconnaître que la si-
tuation considérée froidement, telle qu'elle 
est, demande de la fermeté et de l'attention. 
Il est impossible, absolument impossible de 
laisser agiter la rue plus longtemps par des 
bandes maltaisnntes. » 

Le Radical est au fond du même avis, 
mais il prend un tour pour l'exprimer et 
s'adresse aux grévistes : 

« Nous savons bien que la colère occa-
sionnée par la misère est mauvaise con-
seillère, que lorsque je ventre est vide, le 
cerveau fonctionne mal el qu'il n'est pas 
toujours facile de résister à ces noires sug 
gestions, mais nous savons aussi qu'en 
temps de crise il se trouve parfois des gens 
qui ont intérêt à surexciter celte colère pour 
la faire dévier à leur profit. 

» C'est à cela que les travailleurs doi 
venl prendre garde. 

» Lorsque le gouvernement met la force 
publique au service des employeurs pour 
vaincre les grévistes, réclamant pacifique-
ment un droit inaliénable, il commet un 
crime dont il doit supporter tout le poids et 
dont il a tôt ou tard un compte sévère à 
rendre, à condition qu'il ne puisse pas invo 
quer des violences antérieures pour justifier 
son intervention. » 

Revue de te Presse 

L'incroyable inertie du gouvernement en 
présence de la situation est tellement scan-
daleuse que les journaux républicains eux-
mêmes ne peuvent se défendre de protester. 

Le Siècle dil : 

et les rideaux, mais ne trouva rien. 
— 11 est parti, s'écria-t-il, courons après lui. 

Aussitôt, Beaudrillard, la greffier el Louis 
Duparc se dirigèrent en courant vers la porte, 
mais au moment où ils l'ouvraient, on entendit de 
nouveau un grand bruit de voix el de pas, et 
Raimbault Marinval parut, tenu au collet par 
l'agent de police el le cocher du juge d'insti uelion. 

Derrière lui, le visage rayonnant de joie, mar-
chait le petit Furet. 

Raimbault faisait de violents efforts pour se 
dégager. Il y avait eu entre lui et ceux qui l'avaient 
arrêté nna lutte violente. Son chapeau était 
tombé dans la boue où il étail reslé, sa redingote 
était déchirée ; de son côté, l'agent de police 
portait les traces sanglantes des coups qu'il avait 
reçus. 

Voici ce qui s'était passé : 
Dès qu'il avait aperçu et reconnu Louis Duparc 

el Beaudrillard, Raimbault Marinval avait compris 
qu'il étail perdue! avait aussitôt quitté l'élude puur 
s'enfuir. 

11 avait ainsi gagné la chambre des clercs, avait 
attendu que les trois amis fussent réunis dans 
l'étude, puis avait plis la porte et ail ol disparaître 
lorsque le Furet l'aperçut et courut derrière lui. 

Dans la rue, Raimbault se sauvait à toutes 
jambes, en détournant do temps eu temps la lêle 
pour voir si on le suivait, mais aussitôt le Furet 

noire cher mort de telles funérailles, et 
honte aux bandits de gouvernement et de 
police qui ont, en vain, cherché à les trou-
bler. 

» Merci aux grévistes, qui ont monté la 
garde de ces funérailles, qui, aveo le comité 
central, ont su maintenir l'ordre, garder, 
par leur calme résolu el leur fermeté, a la 
manifestation lout sou éclat. 

« Celte admirable manifestation, qui vient 
d'assembler par cent mille les habitants de 
Paris, animés d'un même esprit de révolte 
et de justice, fera trembler la réaction, rem-
plira d'espoir tous ceux, spoliés et oppri-
més, qu'attendent l'avènement de la Répu-
blique sociale. » 

Le citoyen Brouillé : 
« Citoyens el citoyennes, 

» La famille me charge de remercier la 
population parisienne des magnifiques funé-
railles qu'elle vient de faire à Emile Eudes. 
Vive la Commune ! » 

Le député Félix Pyat, candidat du mi-
nistre Peytral et soutien du cabinet Floquet: 

« La Commune de Paris donnera au peu-
ple ces trois attributs de souveraineté : le 
sol, le vote el l'arme. 

» Le sol qui nourrit, le vote qui dispose, 
'arme qui défend. Ayons cette autre Irinité, 

comme les moines : la foi, l'espérauce et la 
charité. 

» L'espérance en des jours meilleurs. 
» La foi en no9 convictions qui seule 

fait des hommes résolus comme l'était 
Eudes. 

►> La charité entre nous ; soyons unis 
par cette pensée commune, le triomphe 
définitif de la Révolution. » 

Le citoyen Félix Pyat, termine en criant : 
« Vive la Commune ! » 

M. Goblet a informé le con*r,;i 
bassadeur d'Espagne a f

ai
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gouvernement de la reine.ré*!I re ̂  |6 
France donner à la F 

TES DISCOURS RÉVOLUTIONNAIRES 

Les revenants de In Commune, réorga-
nisée, ont exhibé leur état-mojor et leurs 
troupes aux funérailles du délégué à la 
guerre. Eudes. 

Les discours prononcés devant la fosse et 
le cercueil sont odieux. En voici des extraits 
instructifs à inéditer : 

Le conseiller municipal Vaillant : 
« Au nom du comité révolutionnaire cen-

tral, au nom de VHomme libre, au nom des 
amis personnels et politiques d'Eudes, gloire 
à Paris, à Paris révolutionnaire, qui fait à 

couiut à son tour en criant : 
— An voleur ! au voleur ! 
L'agenl de police qui stationnait h ta porte s.; 

détournant à ce cri et apercevant un ho nmc qui 
fuyait devant un enfant, n'eut pas un instant 
d hésitation et se joignit à Chariot. Lu cocher se 
mit de la partis el alors commença une course 
qui eût élé longue si quelques habitants des 
Sablons ne s'étaient jetés à la recontre de Raim-
bault el ne l'avaient arrêta. 

L'agent de police s'élait aussitôt jeté sur lui, et, 
aidé du cocher, l'avait arrêté et ramené à l'étude, 
malgré sa résistance. 

— Le voilà, le voilà, s'écria Beaudrillard, au 
comble de la joie. 

— Que s'cst-il donc passé? demanda le magis-
trat. 

Iîn quelques mots, l'agent de police raconta 
les fails et le magistral le félicita, ainsi que Chariot. 

Beaudrillard enleva l'enfant dans ses robustes 
bras, et, l'embrassant : 

— Tues un grand homme, mou petit Furet, 
cria-t-il. 

Cependant^ Raimbault Marinval se débattait 
toujours. 

— Pourquoi m'arrête-l-on ? disait-il. One me 
veut-on? Que me reproche-t-on ? 

Le juge alors s'avança vers lui. 
— Si vous n'êles pas coupable, pourquoi fuyiez-

vous ainsi? demanda-t-il. 
Raimbault ue répondit pas. (A suivre.) 

INFORMATIONS 

eine-régenie «Teie 
uu u u c r a in rrance une preuve * ula&t 
menls de bonne amitié de |9 L fi-
gnole, a prescrit au commandoS 'in-
division navale qui visite en cs l de 'a 
golfe de la Méditerranée de la le 
prochainement à Toulon où elle «a- uir* 
pendant quelques jours. eJ°urQera 

Le ministre du commerce a rend,, „ 
de l'étal des travaux de l'Ftn v0^1* 
«««<>■ les travaux sont poussés " ^ 1889 

vité avec acti. 
Il a même affirmé sans rire QnP 

ture de l'Exposition à la date di - w" 
1889 est, dès maintenant, assurée 

Le prochain conseil est fixé a jeudi. 

ac-

C'est le soleil d'Auslerlitz I de l'Austerlilz 
révolutionnaire, qui en 1848 éclairait les 
Journées de Juin ; qui, en 1871, pâlissait 
devant les feux de la Commune. Les com-
munards ont de la chance. Cet été pluvieux 
réservait son premier beau jour pour facili-
ter leurs funèbres saturnales. 

L'agitation se continue, elle augmente, et 
les feuilles républicaines, qui affectaient de 
ne pas entendre les clameurs des grévistes, 
commencent à s'alarmer; de tous côtés, on 
répète : Nous n'avons pas de gouverne-
ment ! 

Pas plus en province qu'à Paris. C'est au 
chant de la Marseillaise, « l'bymne national» 
des républicains, que la population d'A-
miens a saccagé et brûlé une usine. La po-
lice est demeurée longtemps inerte : le pré-
fet se cachait ; le maire, sénateur opportu-
niste, demeurait invisible ; le Conseil muni-
cipal, les autorités de toutes sortes s'étaient 
éclipsés. Enfin, à dix heures du soir, l'ar-
mée était réquisitionnée el rétablissait l'or-
dre au prix de son sang. 

Cette absence de gouvernement s'explique 
par la communauté des doctrines, par les 
camaraderies révolutionnaires qui unissent 
étroitement les élus et les électeurs. 

CONSEIL DE CABINET 

Le conseil de cabinet s'est réuni hier ma-
tin , sous la présidence de M. Floquet. 

Le président du conseil a fait connaître 
les renseignements qui lui ont élé fournis 
par l'administration sur la journée de la 
veille. 

Il a expliqué qu'en fermant momentané-
ment le local de la Bourse du travail, il 
n'avait pas entendu faire œuvre de réaction 
contre cette institution municipale, détour-
née depuis trop longtemps de sa véritable 
destination. 

Sur une mise en demeure des citoyens 
Chabert et Poulard, l'énergique Floquet a 
autorisé la réouverture des bureaux inté-
rieurs. Demain sans doute il autorisera la 
réoccupation complète du bâtiment par les 
meneurs de la grève.. 

M. de Freycinet « reudu compte des tra-
vaux de la commission pour l'approvision-
nement des places fortes. 

Les travaux touchent à leur terme. Le 
rapport général sera fourni incessamment. 

M. de Freycinet partira demain pour 
Chambéry, Briançon et Grenoble. 

Son voyage qui a pour but la visite de 
nos principaux établissements militaires 
dans oette région durera une dizaine de 
jours. 

Les journaux révolutionnaires sont n 
cord pour accuser M. Floquet d'avoir n 
voqué la journée de jeudi, d'avoir fait?" 
sommer sans motifs des gens iooff«n8ifs 

L'/nlransù/earit fait la remarque suivante. 
« L'apparition des gendarmas de la ban 

lieue et delà province à Paris, dans une cé 
rémonie qui devait être toute pacifique et 
toute recueillie, est un événement qui 
s'était pas produit depuis 1871. Ferry lui 
même u'avait pas osé se servir de ces re' 
crues suburbaines et départementales et 
Waldeck-Rousseau avait reculé devant leur 
concours. » 

La Justice de M. Clémenceau accuse aussi 
les agents de M. Floquet. 

Le révolutionnaire Vaillant écrit au préfet 
de police qu'il le rend responsable de ce qui 
s'est passé : 

« Ne sachant la part de responsabilité 
qui vous incombe dans l'odieuse agression 
policière du boulevard Voltaire, je vous de-
mande : soit d'en poursuivre et punir les 
auteurs, soit, si vou9 vous en déclarez res-
ponsable, de répondre a la question que je 
vous adresserai à ce sujet à la prochaine 
session du Conseil municipal. » 

Les grévistes vont recommencer leurs 
réunions dès aujourd'hui dan9 .divers lo-
caux en attendant que la Bourse du travail 
leur soit rouverte , ce qui ne lardera pas, 
car le Conseil municipal s'en occupe. 

On assure que les tailleurs d'habits déli-
bèrent sur le point de savoir s'ils se met-
tront en grève aussi. Une assemblée géné-
rale va être provoquée pour discuter la 
question. 

Les serruriers et les menuisiers ont tenu 
une réunion sur la grève du bâtiment. 

Après des discours des citoyens PoncM 
Raymond, Tortelier, etc., ressemblée a ému 
un vœu en faveur d'une grève générale fl« 
bâtiment sans cependant décider une cessa-
tion immédiate du travail pour les serru-
riers et menuisiers. 

en IONIQUE 
ET DE L'OUEST 

FÊTES DE SAUMUR 

11, 12, 13, 14 et 15 août 188 

Samedi 11 août 

A 9 heures du soir, Helraile - „ 
beaux par la compagnie de Fomp 
Musique municipale. Métro"* 

Laretrai.e partira du bure end*^ 
la roule de Rouen et suivra I nm* 
nous indiquons plus loin. ru^e'Ji 

Au Théâtre, représentation de J
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. 

la Sarabande du cardinal, avec eu 
dant le passage de la retraite. 

Dimanche 12 août J(J 

A 2 heures, Courses sur l'biPP0 

Breil. -Huit prix seront cour^ ^ 
A 8 heures 1/2. Concert dan - |a y 

du théâtre par la U^Si-
par la Musique du 135 

Lundi 13 août 
A 3 heures, grand Carrousel « _ 

cavalerie. ' «miatfJ 
Le soir, IllumiuahoD du ^ 

A t heures, Courses sur t F 
Breil.-Huit pris seront cou 
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COURSES DE SAUMUR 

Dln
»anflie i* et Mardi 14 août 1888 

HIPPODROME DU BREIL 
l'ouverture de l'Hippodrome aura lieu 

à 1 heure 

Pris des places et prescriptions diverses 

La Commission des Courses de Saumur, 

d'accord avec M. le Général commandant 

l'Ecole de cavalerie, a pris les mesures 

suivantes : * 
1" Toutes les voilures de MM. les Sous-

cripteurs, ainsi que les voitures pour les-

quelles une entrée payante sera versée 

au contrôle, se rangeront à droite de 

l'entrée du Breil, en dehors des pistes, 

sur un emplacement désigné ; 

2° Les voitures qui ne feront qu'amener 

des spectateurs et désireront retourner à 

Saumur chercher de nouveaux voya-

geurs seront tenus de s'arrêter au contrôle 

et ne pourront, sous aucun prétexte, 

entrer sur l'hippodrome ; 

3° La circulation sera libre pour les 

piétons sur le pourtour du Breil, le long 

du Thouet et de la Loire ; elle sera inter-

dite aux cavaliers et aux piétons dans 

l'espace du Breil circonscrit par la piste 

intérieure ; 

4* Aucune voilure ne sera admise à 

traverser la piste pour y stationner ; 

5° Pour tout ce qui concerne l'entrée 

sur l'hippodrome, les statuts et règle-

ments de la Société des Courses de Sau-

mur restent en vigueur. 

Les droits qui seront perçus à l'entrée de 

l'hippodrome pour les personnes qui ne 

•ont pas partie de la Société, sont fixés ainsi 

qu'il suit : 

Broil d entrée au pesage et de circulation sur 
1 hippodrome irj fr. 

Pour les deux jours ...... "20 » 

Voiture à deux roue?, y compris de co-
cher 5 , 

Cbaque personne en plus dans la voi-
te" s » 

Voitures à quatre roues, y compris le 
cocher jn „ 

Chaque personne en plus dans la voiture 5 » 

Le contrôle sera établi près l'entrée de l'hippo-
drome, chemin Charnier. 

MM. les Officiers étrangers à la garnison 

de la ville sont admis de droit, en uniforme, 

dans toutes les places de l'hippodrome et 

dans l'enceinte du pesage. Ceux de MM. les 

Officiers étrangers qui ne seraient pas en 

tenue devront être porteurs d'une carte spé-

ciale délivrée par la commission des cour-

ses. 

Conformément au règlement, chaque so-

ciétaire pourra, sur sa demande, avoir des 

cartes dont le prix est fixé à 5 fr. par per-

sonne, lesquelles cartes donneront entrée 

aux dames étrangères dans la tribune des 

dames des souscripteurs. 

Les voitures devront se tenir à 4 mètres 

delà corde extérieure de |n piste. |i sera 

réservé un espace de 20 mètres pour placer 

les voitures de MM. le Préfet, le Général 

command.vit l'Ecole de cavalerie, le Sous-

Préfet, le Maire de Saumur et le Président 

de la Société des Courses. A part celte ré-

serve, il n'y aura pas de privilège ; les voi-

tures se placeront dans l'ordre de leur arri-

vée. 

Les personnes à pied , qui ne voudront 

pas prendre place dans les tribunes , se 

tiendront autour de la piste ; elles devront 

en être éloignées d'au moins deux mètres. 

Il est défendu d'amener des chiens dans 

la prairie ; ceux qui y seront trouvés seront 

immédiatement mis en fourrière, et les pro-

priétaires seront poursuivis conformément 

aux lois et règlements do police. 

Il est expressément défendu d'entrer dans 

les prairies à regain qui environnent l'hip-

podrome. 

Certifié conforme aux décisions de la Commission 
des Courses, 

LE PBÉSIDENT, E. PROUST. 

Le 2e pontonniers, se rendant de Poitiers 

à Angers, comprenant 17 officiers, 408 

hommes, 37 chevaux, logera à Saumur le 

lundi 20 courant. 

Le 2e pontonniers, se rendant de Poitiers 

à] Saumur, comprenant 5 officiers, 160 

hommes, 6 chevaux, logera à Saumur le 

25 et le 26 août, quartiers Saint-Nicolas et 

des Ponts. 

MERVEILLEUSE DECOUVERTE I 

M. A. MERLET 
Pédicure Spécialiste de Paris, 

Qui, à l'aide d'un Elixir de son inven-

tion , guérit radicalement les CORS AUX 

PIEDS, ŒlLS DE PERDRIX, OlGNONS, DURILLONS 

et ONGLES INCARNÉS, sans occasionner la 

moindre douleur. Visible à Saumur, 
Hôtel de la Paix, de 8 heures du matin à 

6 heures du soir, jusqu'au 15 août seu-

lement. 
Prix modéré. 

N.-B.— M. MERLET SE REND A DOMICILE 

SUR DEMANDE. 

ANGERS. — Soldat noyé. —■ 

nons qu'un soldat du 135 

PASSAGE DE TROUPRS A SAUMUR 

Le 28 pontonniers, se rendant de Poitiers 

à Angers, comprenant 17 officiers, 418 

hommes, 38 chevaux, logera à Saumur 

lundi 13 et mardi 14 août courant, quar-

tiers de Nanlilly et Saint-Nicolas. 

Une compagnie du 135E de ligne, se ren-

dant du Ruchard à Angers, et comprenant 

2 officiers, 95 hommes, 1 cheval, logera à 

Saumur le vendredi 17 courant. 

Le 2" pontonniers, se rendant de Poitiers 

à Angers, comprenant 3 officiers, 140 hom-

mes, 3 chevaux, logera à Saumur le ven-

dredi 17 courant. 

Nous appre-

, le nommé 

Bouine, l'ordonnance du commandant Ri-

veron, s'est noyé hier malin, à la Baumelle, 

en faisant baigner un cheval. 

Le malheureux n'avait plus que trente 

jours de service à faire. 

Il ne savait pas nag T et lout porte à 

croire que sa mort est due à une impru-

dence. 

ECCE HOMO ! 

Voilà le cri que vont faire tous Saumu-

rois et nos belles Saumuroises le jour des 

fêtes et Carrousel, et surtout quand les 

Galeries américaines de3 Diamants du Chili 

auront disparu. 

Les dames se diront: « Ah I si nous 

avions acheté une paire de boucles d'oreilles 

en diamant à 1 fr. 951 Maintenant que les 

Américains sont partis, ce qu'ils vendaient 

1 fr. 95. je suis obligée de le payer 15 ou 

20 fr.; pour une broche, il en est de même ; 

pour les chaînes de montres en or plaqué à 

2 fr. 95. on nous demande 45 et 50 fr. El 

cela uu choix : 200 modèles différents I » 

Veut-on savoir à peu près combien il 

s'est vendu d'articles de bijouterie depuis 

que les Galeries américaines sonl installées? 

Je vais le citer approximativement: de 7 à 

8,000 pièces environ ; n'en font pas partie 

les articles d'optique tels que lunettes et 

pince-nez. 
C'est un succès san9 pareil, colossal ; de 

telles occasions ne se représenteront pas de 

sitôt. 

En roule, élégants et élégantes, allez vous 

parer au Palais du Chili, 17, place de la 

Bilange, où 4 0,000 merveille vous atten-

dent. Lundi, sans faute, clôture et départ 

direct pour Marseille ol de là à Santiago de 

Cuba, à 4,007 lieues de Saumur. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 9 août. 

Les tendances favorables su sont vivement ac-
centuées: le 3 0/0 s'esl négocié a 83.60; le 

4 1/2 0/0 à 105.45. 
L aclion estampi lëe du Crédit Foncier est 

tenue à 1,348; les obligations foncières et 
communales sont l'objet de demandes suivies ; 
celles des emprunts de 1879 sont recherchées sur 

les cours de 482 à 485. 
Quant aux Bons Algériens, leur succès est tel, 

que depuis le 8, le Crédit Foncier rembourse 
95 0/0 de toutes les sommes qui avaient été ver-

sées pour la souscription. 
La Société Générale reste ferme, ù 455. 
Les Dépôts el Comptes courants conservent 

leurs cours de 602.50. 
La Banque d'Escompte est demandée a 472. 
Le 10 août courant (auj.urd nui même), vient a 

échéance le premier coupon trimestriel des obli-
gations de la Société des Immeubles de France. Le 
Crédit Foncier continuant à ces titres son haut 
patronage, les coupons peuvent être payés au 
débit de son compte p.r les trésoriers géné-
raux et les receveurs particuliers. Ils sonl égale-
ment payables à toutes les caisses et agences de 
la Société Générale et du Crédit Industriel et 
Commercial. Il y a là des éléments certains de 
vulgarisation pour ces litres, appelés au même 
avenir que les obligations absolument similaires 
de la Banq ;e Hypothécaires, côlées cent francs 

plus cher. 
Le Panama clôture à 276 . 
Le Comet-Mining a un marché assez actif grâce 

à la combinaison dont nous avons parlé et qui lui 
assure de puissantes ressources. 

Les actions et obligations de nos chemins de fer 

sont bien tenues. 

ÉPICERIE CENTRALE 

28 et 30, rue Saint-Jean, Saumur. 

P. ANDRIEUX, Successeur. 

LESSIVE PHÉNIX 
Indispensable dans tous les ménages. 

Le paquet de I kilog., 0 fr. 40 

À GAGNER 
Avant le 

(15 Septambra 
'en opérant 

■ur FONDS d'ETAT Ecrire à 

XVUNION, PARIS 
87Q, Bue, Saint-Monoré, 270 

au QUINA, au FER 

LE VIII AnUUU & à la VIANDE 

est lo médicament par excellence, le reconstituant 

le plus énergique pour combattre la CHLOROSE, 
rANÉMIE, l'Appauvrissement ou l'Altération 

du SANG. 11 convient à toutes les personnes 

â'une constitution languissante ou affaiblies pur 

le travail, les veilles, les excès ou la maladie. 

Chez FERRÉ. pf>", 102, r Richelieu, PARIS, & Pl>'" 

PAUL GODF.Ï, propriétaire-gérant. 

Etudes de M' ANDRÉ POPIN , 

avoué-licencié à Saumur, 8, 
fue Cendriôre, successeur de 
M

E
 BEAUREPAIRE, 

E» de W TAUGOURDEA.U, no-
taire à Montreuil-Bellay. 

VENTE 
Sur conversion ne saisie, 

Aux enchères publiques, 

Au plus offrant et dernier enchérisseur, 

En 56 lots, 

***'*****^"'TTii~râÏM flfc m !■» i jjî 

UNE MAISON 
KT SES DÉPENDANCES 

de divers Morceaux de Terre 
^* etYigne, 

***** communes de Cizay, Cour-

champt et Dittrè, arrondissement 

a* Saumur. [Maine-et-Loire) 

L'AI>JUDICATION aura lieu le 

dimanche 0 septembre 
. « midi, en l'élude èt par 

'« ministère de M* TAUGOURDEAU, 

1888, 

le mini 

notaire à Montrenil-Bellay. 

P^nta:VOirUOU8 CeUXqQ'il 8P" 
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un

 Jugement reu-

quaïe ;in
lll9JniUet rail cent 

çan i;T,lQgt"hu.lt'.enr«gi9lré, pronon-

cé e ^nnhi
ïêrsioa eQ vente aux en-

suivant^l,?0M de la saisie Pratiquée 
Vam Procès-verbal de Bedon, huis-

sier à Montreuil-Bellay, en date du 
dix-neuf el vingt juin mil huit cent 
quatre-vingt-huit, enregistré , visé, 

dénoncé et transcrit; 
Et à la requête de M"8 veuve Trouil-

lard, propriétaire, demeurant à San-
ziers, commune du Puy Notre-Dame, 
agissaut en sa qualité de propriétaire 
de la créance Besnard, en vertu d'un 
acte reçu par Me Taugourdeau, no-
taire à Montreuil-Bellay, le trois août 
mil huit cent quatre-vingt-sept, enre-
gistré, contenant la liquidation et le 
partage des valeurs mobilières el im-
mobilières, dépendant de la commu-
nauté ayant existé entre les époux 
Trouillard-Guyon et de la succession 

de ce dernier, 
Saisissant, ayant pour avoué M8 

André POPIN, avoué à Saumur, 8, 
rue CenJrière, lequel est constitué et 

occupera pour elle ; 
D'une part ; 

En présence ou eux dûment appe-

lés de 
1° M. Besnatd-Rochereau, cultiva-

teur, demeurant à la Fosse, commune 
de Cizay, tant en son nom personnel 
que pour assister el autoriser la dame 
son épouse ci-après nommée, et pour 
la validité de la procédure a l'égard 

de celle-ci ; 
2° Mme Marie-Rochereau, épouse de 

M. Besnard, cultivateur, demeurant 
à la Fosse, commune.de-Cizay, 

Débiteurs solidaires ; parités saisies, 
ayanl aussi pour avoué Ma André 

POPIN ; 
D'autre part ; 

Il iera, le dimanche neuf septembre 
mil huit cent qoaire-vingl huit , à 
midi, procédé en l'étude et par la 
ministère de M8 TAUGODROEAC uotaire 
à Montreuil-Bellay , commis à cet 
effet, par le jugement s-iV3-éooncô, a 
la vente sur conversion de saisie, en 
cioquaote-sis lots, aus plus offrant 

et dernir enchérisseur, ds immeu-
bles ci-après désignés sur les lolisse-
ments et mi es à prix sui»aats, fixés 
par le jugement sus-énoncé. 

PROCÉDURE. 

Les immeubles ci après, ont été 
saisies par procès-verbal de Bedon, 
huissier à Montreuil-Bellay. en date 
d"S dix-neuf et vingt juin mil huit 
cent quatre-vingl huit, enregistré et 
visé, à la reqoêtiî de Ma* veuve 
Trouillard, sur les époux Besnard-
Rochereau. après un commandement 
resté infructueux du ministère de cet 
huissier, du seize mai mil huit cent 
quatre-vingt bail, enregistré et visé. 

Le procès-verbal de saisie a été 
dénoncé aux époux Besnard-Roche-
reau . suivant exploit de Bedon, 
huissier, en date du vingt-sept juin 
mil huit cent quatre-vingt huit, enre-

gistré et visé. 
Le procès-verbal et l'exploit de 

dénonciation ont été transcrits au 
bureau des hypothèques de Saumur 
le deux juillet mil huit cent quatre-
vingt huit, volume 44, n°* 3 et 4. et 
par jugement rendu sur requête par 
le Tribunal civil de Saumur. le dix-
neuf juillet, mil huit cent quatre-vingt 
huit, enregistré; les poursuites de 
saisie immobilière, commencées par 
Mme veuve Trouillard ont été conver-
ties en vente aux enchères publiques, 
conformément à l'article 743 du Code 
de procédure civile, tous les effets de 
ladite saisie expressément réservés. 

DÉSIGNATION 

l«r LOT. 

Une maison et ses dépendances, 
située à Fosse-Bellay, commune -de 
Cizay, comprenant : deux chambres 
et grenier au-dessus, écuries, grange, 

remise, jardin, boulangerie, hangar, 
cellier, cour au milieu des bâtiments, 
puits commun avec divers et cour 
commune, joignant le tout au nord 
la cour commune et Barin, au levant 
Barin, au couchant la rue du villag>, 
au midi Dion et Charpy, petite cour 
el hangar en face la maison de l'autre 
côté de la rue, joignant Thoreau, 
Maslon el la rue. 

Mise à prix 700 fr. 

1' LOT. 

Cinq ares cinquante centiares de 
terre, sis à Moriveau, commune de 
Cizay, joignant au nord le chemin de 
la Bâte, au midi Cbauvisjné. au levant 
Châtain et au couchant Caillent. 

Mise à prix 20 fr. 

3" LOT. 

Six ares cinquante centiares de 
lerre, à Moriveau, commune de Cizay, 
joignant au nord le chemin de la 
Bâte, au midi Chauvignô, au levant 
Jean Cognée et au couchant Elienne 
Jamain. 

Mise à prix 30 fr. 

4* LOT. 

Douze ares cinquante centiares de 
terre friche, à Moriveau, commune de 
Cizay, joignant au uord Etienne 
Jaraaio, au midi le chemin delà Bâte, 
au levant Louis Thoreau el au cou-
chant F-lienne Jamain. 

Mise à prix 80 fr. 

5e LOT. 

Treize ares vingt centiares de terre, 
en Gaignes, commune de Cizay, 
joignant au ttor l le chemin de Doué 
au Coudray, au midi Dessard , au 

le vaut Dallent el au couch-anl Dessard. 
Mise à prix 30 fr, 

6* LOT. 

Cinq arts cinquante ceoliares de 
vigne, à Sazay, commune de Cizay, 

joignant au nord Heibault. au midi 
Delogeau, au levant Herbaull el au 
coucuanl Ghaveau. 

Mise à prix 10 fr. 

7E LOT. 

Huit ares vingt-cinq centiares de 
vigne blanche, aux Palenies, com-
mune de Cizay, joiguaot «u nord 
Louis Thoreau, au midi Chauvigné. 
au conchml le chemin de la Croix à 
Fosse, au levant Langlois. 

Mise à prix 80 fr. 

8* LOT. 

Dix ares de vigne blaoche, aux 
Palenies, commune de Cizay, joignant 
au nord Mœe veuve Restiveau, au 
midi Mircheteiu. au levaut le chemin 
du Mihervé a Fosse, et au couchant 
Marcheteau. 

Mise 5 prix 80 fr. 

9* LOT. 

Deux ares soixante-quinze centiares 
de vigne blanche, à la Bâte, commune 
de Cizay, joigoaut au nord Proust-
Lambert, au midi Henion, au levant 
le chemin du Mibervé à Cizay, et au 
couchant Louis Thoreau. 

Cinq ars cinquante centiares de 
vigne blanche, a la Bâte, commune 
de Cizay, joignant au nord Herbaull, 
au midi Thoreiu. au levant Hémon, 
et nu couchant Langlois. 

Mise à prix 60 fr, 

10* LOT. 

Huit ares vingt-cinq centiares <la 
terre, à la Boire ou Clos-Misserou, 
commune de Cmrchauips. joignant 
au nord Etienne Jamain, au midi 
Thoreau, au levant Rtveneau, et au 
couchant un chemin d'exploitation. 

Mise» prix 30 fr. 

11* LOT. 

, . Cinq ares cinspianle centiares de 
terre, plantée de pleupliers, aux Boi-



res ou Clos-Moisseron, commune de 

Courchamps' joignant au nord Louis 

Guibert, au midi Charpy, au levant 

Guillaume Gutberl el au couchant 
Hubault. 

Mise à prix lOfr. 

12e LOT. 

Treize ares vingl centiares de vigne 

muge, à la Haie-Bruneau, commune 

de Courchamps, ce morceau en forme 

de bâche, joignant au uord le chemin 

des Prineaux. au midi Vauvert et 

Cailleril, au levant Riverain el au cou-
chant Juteau. 

Mise à prix 50 fr. 

13' LOT. 

Cinq ares de terre, à la Haie-Bru-

neau , commune Courchamps, joi-

gnant au nord Benoist et Herbaull, au 

midi Baogé, au levaol un chemin 

d'exploitation et au couchant Jérôme 

Gautier. 

Mise à prix 10 fr. 

14* LOT. 

Sept ares soixante-dix centiares de 

vigne friche, dans les Prineaux, 

commune de Courchamps, joignant 

au nord Miion-Dubré, au midi un 

chemin d'exploitation, au levant Louis 

Se bille fils el au couchant René Sé-
bille père. 

Mise à prix 40 fr.. 

15* LOT. 

Six ares quarante centiares de vi-

gne rouge, dans les Prineaux, com-

mune ne Courchamps, joignant au 

nord le chemin de Doué au Coudray, 

au midi Boisnier, au levant Cbauvi-

gné-Nouet et au couchant Jean Lan-
glois. 

Mise è prix 20 fr. 

16" LOT. 

Quatre ares quarante centiares de 

vigne blanche . dans les Prineaux, 

commune de Courchamps, ce mor-

ceau en forme de hache, joignant au 

nord Jean Beausse, au midi M. Gui-

bert. au levant Louis Thoreau el au 

couchant Chevalier et Roy. 

Mise à prix 10 fr* 

17* LOT. 

Six ares cinquante centiares de vi-

gne blanche, à 1 Image, commune de 

Courchamps, joignant au nord le 

chemin de Carion, au midi Pierre Ja-

main, au levant Pierre Jamain et au 

couchant la rue de Courchamps. 

Mise à prix 80 fr. 

18* LOT. 

Six ares cinquante centiares de vi-

gt.e blanche, dans les Carioux, com-

mune de Courchamps, joignant au 

nord le chemin des Carioux. au midi 

Geav, Pierre, nu levant Cognée, Louis 

el au couchant Louis Thoreau. 

Mise à prix 30 fr. 

19" LOT. 

Quatorze arcs trente centiares de 

terre, à la Bonde, commune de Cour-

champs, joignant ai nord Caiderit 

fils, au midi Herbaull, au levant Cail-

lent fils et au couchant Elienne Ja-

main. 

Mise à prix 50 fr. 

20* LOT. 

Quinze ares de terre, à la Bonde, 

commune de Courchamps, joignant 

au nord Caillent, au midi Herbaull, 

Jean, au levant Cailleril fils et au 

couchant Elienne Jamain et le che-

min de la Bonde. 

Mise à prix 50 fr. 

21' LOT. 

Cinq ares cinquante cnliares de 

terre, sous les Rondes, commune <le 

Courchamps, joignant au nord Tho-

reau Louis, au midi Dallerids, au le-

vant François Dessard et au couchant 

Hupon. 

Mite à prix 20 fr. 

22* LOT. 

Quatre ares de terre, au Guigoier, 

commune de Courchamps, joignant 

nu nord la veuue Rtstiveau. su midi 

Jérôme Gautier, au levant el au cou-

chant Charpy. 

Mise à prit 10 fr. 

23e LOT. 

Cinq ares Irenle ceutiares de vigne 

blanche, sur le chemin du Marais, 

commune de Coutchamps, joignant 

au nord Louis Cbauvigné, au midi le 

chemin du Marais, au levant Jules 

Proust et au conebaut Ribot. 

Mise à prix 40 fr. 

24- LOT 

Sept ares soixante-quinze ceoliarei 

de vigne blanche, à la Pierre Cou-

verte, commune de Courchamps, joi-

gnant au nord Daillerit, an midi di-

vers habitants, au levant Chevalier et 

au couchant le chemin des Etangs. 

Mise a prix SO fr. 

25 LOT. 

Cinq ares trente centiares de terre, 

aux Eperréi, commune de Cour-

champs, joignant au nord la veuve 

Gaérécheau, au midi Benoisl, au le-

vant Dubré el au couchant Deihu-
meau. 

Mise à prix....- 10 fr. 

26" LOT. 

S
j
pt ares quaranle-?inq c nliares 

de lerre, à l'Epinaie, commune de 

Courchamps, joignant au nord Be-

noisl, au midi uu ruisseau, au levant 

Pierre Cailleril et au couchant Resti-
veau. 

Mise à prix 30 fr. 

27e LOT. 

Dix Bres de terre, à la Place, com-

mune de Courchamps, joignant au 

nord un chemin d'exploitation, au 

midi Jean Herbaull, au lotant Louis 

Guibert et au couchant la roule du 

Mihervée à Fosse. 

Mise à prix 60 fr. 

28* LOT. 

Six ares vingt centiares de terre 

friche, a la Treille, commune de 

Courchamps, joiguaut au nord un 

ruisseau, au midi un chemin d'ex-

ploitation, au levant Cognée, Jean, et 

au couchant Louis Cognée et di le-
rit. 

Mise à prix 10 fr. 

29- LOT. 

Cinq ares vingl centiares de terre, 

en forme de hache, sous les Pres-

soirs, commune de Courchamps. joi-

gnant au nord un ruissseau, au midi 

Ribot el la veuve Esnault, au levant 

la veuve Esnault et au couchant Guil-

laume Guibert. 

Mise à prix 20 fr. 

30' LOT. 

Quatre ares vingt cenliares de vign s 

blanche, sous les Pressoirs, com-

mune de Courchamps, joignant au 

nord Garnier, au midi Tessier. au le-

vant Beooist et au couchant Elienne 

Jamain et Chubonneau. 

Mise à prix 10 fr. 

31' LOT. 

Seiza ares soixante-dix cenliares 

de lerre, à la Noë1, commune de 

Courchamps, de forme triangulaire, 

joignant au nord et au levant le che-

min de Fosse à la Grand-Maison, au 

midi un chemin d'exploitation et au 

couchant Herbaull. 

Miie à prix 80 fr. 

32* LOT. 

Sept ares quinze centiares de terre, 

au Pâlis de la Grand-Maison, com-

mune de Courchamps, joignant au 

nord un ruisseau, au midi le chemin 

de Gaigner, au levant Jacques Caille-

ril et au couchant André Michel. 

• Mise à prix. 20 fr. 

33» LOT. 

VinSt-sept ares cinquante cenliares 

de terre, dans le Veau, communs de 

Distré, joignant au nord Lang'ois, au 

midi Foucher, au levant Louis Bes-

nard, et au couchant M. Bulleau de 

Saumoussay. 

Mise à prix 100 fr. 

34» LOT. 

Six ares quarante-cinq cenliares de 

vigna, en friche, aax Basses-Varen-

nes, commune de Courchamps, joi-

gnant au nord Foucher, au midi Co-

gnée, au levant Charpy, et au cou-

chant la veuve Prieur el Louis Le-
grand. 

Mise à prix 20 fr. 

35" LOT. 

Onze ares de terre, dans les Cou-

lées, ou la Fonlaine-Blanche, com-

mune de Cizay. joignant au nord 

François Dessard, au midi Jean Her-

baull, au levant la route du Moulin-

Cassé au Meibervé, ol au couchant 
Rouillard. 

Mise à prix SO fr. 

36» LOT. 

Cinq ares de terre, dans les De-

vants -de-Cizay, joignant au nord 

Etienne Jamin, au midi Cbauvigné, 

au levant Etienne Jamain, et au cou-
chant Louis Thoreau. 

Mise à prix 20 fr. 

37* LOT. 

Onze ares de terre, à l'Ouche-de-

Cizay, joignant au nord Fontaine et 

un ruisseau, au midi Mi'on. au le-

vant Jacques Thoreau, et au couchant 
Louis Thoreau. 

Mise à prix 100 fr. 

38- LOT. 

Cinq ares cinquante centiares de 

terre, à La Grinauderie, commune de 

Ciziy, joignant au nord un ruisseau, 

au midi Proust, el au couchant Be-

noisl et le chemin du Mibervé a Ci-

zay. 

Mise à prix 40 fr. 

39» LOT. 

Huit ares vingt-cinq centiares de 

terre, dans les Outhes de Cizay, com-

mune de C zay, joignant au norp Ré-

beilleau, au midi Gaorgel Elienne, au 

levant le chemin du Prè-Vieux, et au 

couchant la route da Cizay à Fosse. 

Mi-e à prix 50 fr. 

40' LOT. 

Six ares de terre, dans les Déserts, 

commune de Cizay, joignant BU nord 

un chemin, au midi Callard, au le-

vant M. Guibert Guillaume, et au 

couchant Thoreau Louis. 

Mise à prix îO fr. 

41* LOT. 

Cinq ares cinquante cenliares de 

lerre, à la Rigardière, commune de 

Cizay, joignant au nord Louis Tho-

reau, au midi Cognée, au levant Hé-

mont, et au couchant la route de 
Cizay à Fosse. 

Mise à prix 20 fr. 

42» LOT. 

Trois ares de bois-taillis, dans les 

Bois-Baron, commune de Cizay, joi-

gnnant au nord Lescèvre, au midi 

Chevalier, eu levant Gasté, et au cou-

chant héritiers Guittière. 

Mise à prix 5 fr. 

43' LOT 

Sept ares cinquante ceutiares de 

pié, dans les Prés-Roulleau, com-

mune de Cizay, joignant au nord Ba-

rin, au midi Elienne Jamain, au le-

vant M0" Callot et Priou et au cou-

chant Louis Thoreau. 

Mise à prix 30 fr. 

44° LOT. 

Cinq ares cinquante centiares de 

lerre, dans les Ouches-de-Fosse, com-

mune de Cizay, joignant au nord 

Boisromé, au midi la route de Fosse 

à Bron, au levant Hullin et au cou-

chant Louis Thoreau. 

Mise à prix 30 fr. 

45» LOT. 

Vingt-sept ares cinquante centia-

res do terre, sur le Clos, commune 

de Cizay, joignant au nord Herbaull, 

au midi la route de Fosse à Bron, au 

levant Cognée et au couchant Louis 
Thoreau. 

Mise à prix 150 fr. 

46« LOT. 

Huit ares vingt-cinq centiares de 

lerre, à la Roche, commune de Ci-

zay, joignant au nord Barin, au midi 

Bonnet, au levant Barin et au cou-

chant Louis Thoreau. 

Mise à prixj. 30 fr. 

47» LOT. 

Treize ares vingt cenliares de vigne 

friche, à la Roche, commune de Ci-

zay, jpignant au nord Hullin et Vau-

vert, au midi Courjarret, au levaol 

Louis Thoreau et au couchant Barin. 

Mise à prix 50 fr. 

48* LOT. 

Quatre ares quarante centiares de 

terre, a la Roche, commune de Cizay, 

joignant au nord la route de Fosse à 

Bron, au midi Tusselin, au levant M. 

Guioais et au couchant Jean Beausse. 

Mise à prix 10 fr. 

49» LOT. 

Neuf ares de bois Jet friche, à la 

Roche, commune de Cizay, joigoant 

au nord la roule de Fosse à Bion, au 

midi Boussy;Jau levant Louis Guibert 

et au couchant Louis Guibert et 
Boussy. 

Mise à prix 10 fr. 

50'LOT. 

Trente ares quatre-vingt cenliares 

de terre et vigne, sis à la Terre-Sainl-

Bault, commune de Cizay, ce mor-

ceau en forme de hache, joignant a i 

nord le chemin du Petit-Sazay, au 

nord Dallerit et une allée, au levant 

Boisromé et au couchant Boisuier. 

Mise à prii 250 fr. 

51* LOT 

Six ares trente centiares de vigne 

blanche, à la Levée, commune de 

Cizay, joignant au nord Thoreau, au 

midi Louis Guibert, au levant Rive-

neau et au couchant Bordier. 

Mise à prix 20 fr. 

52* LOT. 

Cinq ares cinquante centiares de 

vigne rouge, à la Levée, commune da 

Cizay, joignant au nord Bontemps, 

au midi Louis Thoreau, au levant 

Guyon ei au couchant Chevalier. 

Mise a prix 10 fr. 

53- LOT. 

Trois ares de bois taillis, en Châlil-

lon, commune de Cizay, ce morceau 

en forme de triangle, joignant au nord 

M. Guérin, au levant M. Guionis et au 

midi Louis Thoreau. 

Mi-e à prix 5 fr. 

54e LOT. 

Vingt-deux ares de terre, à la Sau-

laie-Ronde, cemmuno de Cizay, joi-

gnant au nord Rouillard, au midi 

Chauvigné, au levant Louis Thoreau, 

el au couchant Chauvigné. 

Mise à prix 80 fr. 

55* LOT. 

Seize ares cinquante centiares de 

taillis, à la Saulaie-Ronde, joignant 

au nord M. Ducamp, au midi M. Dela-

veau, au levant Guillol, et au cou-

chant Thoreau. 

Mise à prix 50 fr. 

5C' LOT. 

Seize arcs cinquante cenliares de 

bois-taillis, dans les Bois-de-la-Butte, 

commune de Courchamps joigoant 

au nord M. Guiberl et autres, au midi 

Barin. au levant Louis Thoreau, et 

au couchant Courant. 

Mise à prix 45 fr. 

Total des mises à prix : 3,000 fr. 

Faculté esl réservée au notaire 

commis de réunir deux ou plusieurs 

lois en un seul, ou même de les sub-

diviser en tenant comple de la mise à 

prix totale, < t suivant les bénins de 
la vente. 

S'adresser, pour les renseigne-

ments : 

1° A M* ANDRÉ POPIN, avoué 
à Saumur, 8 , rue Cendriére , 
poursuivant In vente; 

2° A M* TAUGOURDEAU, no-
taire à Montreuil-Bellay, rédac-
teur et dépositaire du cahier des 
charges. 

Dressé par l'avoué poursuivant 
soussigné. 

Saumur, le août mil huit 

cent quatre-vingt-huit. 

Enregistré à Saumur, le neuf août 

mil huit cent quatre - vingt - huit, 

f* , case . Reçu un franc qua-

tre-vingt-huit centimes, décimes com-

pris. Signé : L. PALESTBE. 

TRÈS VASTE MAISON 

PRÉSENTEMENT 

1, Place Dupetit-Thouars, à 

Saumur. 

Conviendrait pour un hôtel ou 
maison de commerce de gros. 

S'adresser à MM. NEVEU et HATTAT, 

place du Roi-René. 

Elude de W V 
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^«n jugement d
e
 ,

àn
„ 

D'un jugement rendu i 
entre les parties ci..J

ri
,
Pir
 ̂  

par le Tribunal civil de n, 

mari, mais résident de £ 

Chatenay, marchand épiZ fe». 
a-Fontatne,en qualité K Do,J<-
adi.e damé adm^fe

1
^ 

I assistance judiciaire suivant/
8 dE 

du bureau de Saumur, en d t» S"
10

' 
janvier 1888, '

 aîte
 dut: 

Demanderesse, mal M. i,
 n pour avoué ;

 M Ls
 Ru 

Contre le sieur Jean Ségnèi i 

naher, demeurant à Douces '
l0 t 

Défendeur défaillant ; 

Il appert que: 

La dama Ségnès a été décW. i 
parée de corps et de bien, aÏÏ,^" 

sieur Ségnès, son mari.
 ec !i 

Pour extrait rédigé par moi
 a

,
0n4 

soussigné de la dame Ségnès
 é 

A Saumur, le 9 août 1888 

 __V- LE RAY. 

Etude de M* BRAC ."^oùùTT 
Saumur. 

four le 24 juin 4889 

DEUX MAISONS 

DE COMMERCE 

L'une, rue d'Orléans, 41; Jouir*, 

rue de la Tonnelle, 20. 

S'adresser au propriétaire, V. 
RRTHKAU, rue d'Orléans, 41, et a 
M* BRAC, notaire. 

Etude de M« GAUTIER, notai» a 

Saumur. 

A Vendre ou à Louer 

Située à Saumur, rue iss Païm, 

n' 26. 

S'adresser à M' GAÏÏTIKR, notaire 

iifin M. NEVEU Raphaël 

AîitJ courtier en vint à Saini Hilairt 

Saint Florent, fait savoir à. Messieurs 

les Propriétaires qu'il a a vendre plu 

sieuri milliers de futailles fval 

elles vides à des prix avantageai 

On demande un APPRENTI CHAR-

RON. . . 
S'adresser au bureau du journal. 

VENTE ET EOCATIOM DE PIANOS 

HENRI EICHE 
Représentant de la maison GAVEAU 

8, rue Saint-Jean, Saumur.. 

M. HENRI EICHE a l'honneur d'informer sa clientèle qu'elle 
trouvera dans ses Magasins les pianos des Facteurs le j 
en renom.au même prix qu'à Paris (transport

 COŒ

.J"
ET 

Locations, échanges, accords, réparations, ojustq 
partitions aux conditions les plus avantageuses 

Saumur, imprimerie de PAUI, GODET. 

QUINCAILLERIE GÉNÉRALE 

CHANGEMENT DE DOMICILE 

Les Magasins anciennement 21, rue du Puits-Neuf, sont trans 

28, Place de la Bilange, 
En face le Théâtre. 

férés 

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation da I» signature de M. Gode! 

Hâtil-Oë-nile ae Saumur 100 
ta «Ataa 

Certifié par l'imprimeur soussigné-


